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Note sur quelques parasites d 'un  poisson rare sur nos côtes
(le Maigre d 'E urope , S c i æ n a  a q u i l a , C u v . ) ;  p ar P .-J .
Yan B en ed en , m em bre  de l’Académ ie.

Un poisson p o rta n t su r  lui un  m onde de p a rasites et 
que l’on ne  ren co n tre  que ra re m en t su r  nos cô tes , a été 
p ris d e rn iè rem en t dans le p o ri d’O s le n d e , p a r les pêcheurs 
de S lykens : c’est'le  M aigre d’E u ro p e  (Sciœ na aquila, Cuv.). 
Ce poisson est beaucoup plus connu  d ans la M éditerranée, 
et les R om ains le re ch e rch a ien t n o n -seu lem en t à cause 
de sa belle  ta il le , pu isq u ’il a tte in t ju sq u ’à c inq  p ieds, 
m ais su rto u t à cause de la délicatesse de sa ch a ir  (1).

D epuis p lusieu rs a n n ées , on n ’a p lus observé ce poisson 
su r n o tre  litto ra l. D ans le c o u ran t du m ois d’ao û t e t de 
sep tem bre de cette  a n n ée , les pêcheurs d’O stende en o n t 
p ris  tro is  au tre s  en m er. De ces q u a tre  po issons, j ’en ai eu 
deux à m a d isp o sitio n . Ils m ’o n t offert un si hau t degré 
d’in té rê t  sous le ra p p o rt des an im au x  qui vivent à leu r 
d ép en s , que je  m e propose d ’e n tre te n ir  la c lasse , p en d an t 
p lusieurs séan ces , du  p ro d u it si e x trao rd in a ire  de cette  
pêche de parasites.

Le tube d igestif des M aigres co n te n a it des déb ris de plies 
(Pleuronectes platessa), des Callionymes (Callionym us lyra ), 
des pagures, des m oules, et dans leu r in testin  se tro u v aien t 
des valves de m oules en tiè res  réu n ies p a r leu r ligam ent.

Les parasites que le M aigre d’E u rope  n o u rr it  ap p ar­
t ie n n e n t, les u n s aux crustacés in férieu rs (Lernéens e t S i-

(1) Mon savant confrère, M. de Selys-L on gch am p s, m ’inform e qu’à  Bou­
logn e-su r-M er, du 20  août au 10 septem bre, les pêcheurs ont pris tous les 
jours de ces poisson s, qui y  sont connus sous le nom de Carpe de m er. M. de 

Selys-L ongch am ps en a vu apporter quarante en un jour.
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phonostomes), les au tres  à la classe des vers, presque tous 
de la division des trém ato d es.

Voici com m ent ces p arasites é ta ien t ré p artis  su r un de 
ces po isso n s , celui qui a été  p ris  d ans le p o rt. Dans les 
b ran ch ies , e n tre  les lam es m êm es, et en p a rtie  cachés 
en tre  e lle s , u n e  d izaine  d’ind iv idus fem elles e t un in d i­
vidu m âle  de Lernanthropus  fo rm an t u n e  espèce nouvelle 
que nous nom m ons Lernanthrope de Gisler.

D ans la p eau , ou p lu tô t accroché à la peau qui re ­
couvre les a res b ran ch iau x  e t la cavité de la b o u ch e , au 
m oins u ne  cen ta in e  de Brachiella th y n n i,  espèce observée 
par Cuvier su r le T hon de la M éditerranée.

A côté de ces B rach ie lla , au m oins a u ta n t de parasites 
de la div ision  des s ip h o n o sto m es; ils fo rm en t des touffes 
d ans quelques e n d ro its  : ou d ira it u ne  m ousse qui re ­
couvre la peau. Ce so n t des an im aux  égalem en t nouveaux 
pour la science e t ap p a rten a n t à la tr ib u  des calig iens; ils 
fo rm en t un  type de gen re  nouveau très-rem arq u ab le .

E n tre  les m êm es lam es b ran ch iales est logé très-p ro ­
fo n d é m e n t, un  ver trém ato d e  ex tra o rd in a irem en t c u ­
rieu x , qui form e aussi un  type g énérique  nouveau e t qui 
lie évidem m ent les s in g u lie rs  vers co n n u s sous le nom  de 
G yrodactyles, aux  au tres  trém atodes. Les gyrodaclyles 
é ta ie n t ,  ju sq u ’à un  certa in  p o in t, des vers isolés d ans le 
systèm e des h e lm in th es. Nous avons d o n n é  à ce v e r , à 
cause de la sin g u liè re  form e de la t ê t e , le nom  de Cal­
ceostoma. La tê te  re ssem b le , par ses lo b es , à un  sabo t de 
v o itu re ; une pa ire  de c rochets a rm e  le bord  p o stérieu r de 
la ventouse cau d a le , qui n ’est pas sans ressem blance  avec 
u ne  paire  de ciseaux. N ous n ’avons observé que c inq  in ­
div idus de ces parasites su r nos deux sciènes.

D ans l’estom ac se tro u v en t par cen ta in es d ’ascarides 
p ropres à ce poisson.
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S ur la peau ex té rieu re  vit uu des plus beaux trém a­
todes qu’on a it observés ju sq u ’à p résen t : sa fo rm e, sa colo­
ra tio n  , sa ta ille  e t la région qu ’il hab ite  le ren d en t éga­
lem ent rem arq u ab le . Ce ver est aussi nouveau p our la 
sc ien ce ; il a p p artien t au gen re  si sin g u lie r e t si peu é tud ié  
encore  des Epibdella. On n ’en conn aissa it encore qu’une 
seule espèce , h a b ita n t le côté b lanc  du corps des flétans 
( Pleuronectes hippoglossus). Ce ver ressem b le , q u an t à sa 
fo rm e, à u ne  sangsue fo rtem en t co n tractée  e t ap la tie ; il 
est m ince com m e u ne  écaille. Ces épibdelles ne  ch an g en t 
p o in t de place su r le corps de leu r h ô te ; là où on les e n ­
lèv e , on vo it une tache b lan ch e  sans p igm ent. Ils o n t à 
peu près un  pouce de longueur.

E n fiu , dans les c h a irs , le long de l’arc  de l’ép au le , une 
de ces deux sciènes p o rta it de chaque  côté u n e  tu m e u r ,  
de la g ro sseu r d ’un p o in g , en form e de ch ap e le t, e t dans 
l’in té rieu r de laquelle  v ivaient des m illie rs  de v e rs , d o n t 
q u e lq u e s-u n s  m esu ren t ju sq u ’à un  m ètre  de longueur. 
M algré la form e qui les rapproche  év idem m ent des ném a- 
to ïd e s , ce ver est cepen d au t un v é ritab le  trém ato d e , m ais 
un des trém atodes les p lus sin g u lie rs  que l’on connaisse. 
Il sem ble faire le passage de ceux-ci aux cestoides.

N ous avons observé aussi dans l’épaisseur de la peau 
qui tapisse la cavité  b ran ch ia le  un  nom bre  considérab le  
de d istom es enkystés (1).

Il n ’est pas in u tile  de faire  rem arq u er que ce poisson 
é ta it parfa item en t b ien p o r ta n t , qu ’il é ta it fo rt g ra s , et 
que sa ch a ir  ne le cédait guère  en délicatesse à celle du 
tu rb o t.

(1) M. D iesing ne fait m ention que d’un seul ver parasite de la S c iw n a  
a q u i la ,  V E ih in o r h y n c u s  sc iœ n œ ,  dans son in d e x  S y s te m a tic u s  (S ijs tem a  
H e lm in th u m ),  publié en 1 8 5 i.
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Nous faisons c o n n a ître , d ans cette  n o tic e , une espèce 
nouvelle du gen re  L e rn a n th ro p e ; c’est la seconde de ce 
gen re  qui ap p artie n t à l’E u ro p e . Il y a peu de tem p s, nous 
avons publié  la d escrip tion  de la p rem iè re , p ro v en an t des 
b ranch ies d’un b a r s ( l ) .

G e n r e  L E R N A N T H R O P E , De B la inv.

De B lainv ille , d ans un travail rem arq u ab le  su r les ler- 
néens (2), a créé ce gen re  d ’après u n e  espèce qui vit su r 
un  diodon de M anille : c’est le L ernanthropus m usca. Deux 
au tres  espèces o n t été décrites depuis p a r M. B urm eis- 
te r  (5) : l ’une h ab ile  les b ran ch ies  d’un P la ta x  du Brésil ; 
l’au tre  a été  tro u v ée , à ce qu’il p a ra î t ,  su r un  m uge du 
cap de B onne-E spérance .

Il y a quelques m ois, nous avons publié , d ans les Annales 
des sciences naturelles (4), u n  p e tit trava il su r  les crustacés 
in férieu rs de nos cô te s , d ans lequel nous faisons con­
n a ître  u ne  q u a trièm e  espèce p ro v en an t du bars com m un 
(Labrax lupus).

N ous avons observé u ne  c inqu ièm e espèce fo rt belle  et 
très-g ran d e  su r les b ran ch ies du M aigre d ’E u ro p e  (Sciœna  
aquila).

D ans toutes ces espèces, la fem elle seu le  est co n n u e , 
e t l’on sa it com bien il im p o rte  d ’observer les deux sexes; 
c’est une lacune  que n ous som m es assez heu reux  de pou-

(1) A n n a le s  des  sc ien ces n a tu r e lle s ,  1851.
(2) De B la in v ille , J o u r n a l  d e  p h y s iq u e , t. XCV, p. 4 4 4 ,  fig. 1 4 ,  et D ic ­

tio n n a ir e  d es  sc ien ces  n a tu r e lle s ,  I X X V I , p. 128 .
(S) Burm eislcr, A c t .  A c a d .  n a t .  c u r .,  t. X V II, pi. X X IV , fig. 7-11.
(4) A n n a le s  des sc ien ces n a tu r e lle s ,  sér ie , I. X V I, p. 71 (1851).
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voir co m bler. Au m ilieu  d’un certa in  nom bre  de fem elles 
s’est trouvé un  m âle v ivant lib re m en t au  m ilieu  d’elles 
en tre  les m êm es lam elles b ra n ch ia le s , e t qui diffère b eau­
coup m oins des fem elles que d an s les genres voisins.

M. B urm eiste r a don n é  u ne  d escrip tion  très-détaillée  de 
ces p a rasites ; m ais il nous est difficile d’accepter au jo u r­
d’hui ses d é te rm in a tio n s , e t de vo ir, p a r ex em p le , dans la 
p rem ière  pa ire  de c ro ch e ts , une seconde paire  d’a n te n n es ; 
il en résu lte  q u e , p o u r n o u s , les le rn a n th ro p e s  o n t tro is 
p a ires  de pa ttes-m âcho ires e t deux paires de  pattes à l’é ta t 
p lus ou m o in s ru d im en ta ire .

M. M ilne E d w ard s a m odifié , avec ra is o n , la  descrip tion  
donnée  p a r M. B urm eiste r du  Lernanthropus pu p œ  (1); ce 
savan t regarde  la  tro is ièm e pa ire  de pièces de la  bouche 
com m e u n e  p rem ière  p a ire  de p a tte s , e t ,  à celte  p a ire , 
n ous a jo u to n s u n e  seco n d e , située no n  lo in  de la  p rem ière  
et qu i a échappé ju sq u ’à p ré sen t aux recherches. E n  p a r la n t 
de la  seconde e t de la  tro is ièm e p a ire  de pattes d ans ces 
an im aux , M. M ilne E d w ard s en ten d  p a r là les appendices 
b rach ifo rm es n o n  a rticu lé s  du  th o rax  e t de l’abdom en.

Nous d o n n o n s à cette  c inqu ièm e espèce le nom  de

L e r n a n t h r o p u s  g i s l e r i  (2). Van Ben.

Caractères. —  Le m âle  a le co rps divisé en tê te ,  thorax  
e t abdom en; ces rég io n s so n t trè s -d is tin c te s  et les dern iè res 
form ées de divers se g m en ts ; la tê te  e st p ro p o rtio n n e lle ­
m en t grosse e t de form e o v ale ; les an ten n es so n t sétacées

(1) Milne E d w ards, H is to ir e  n a tu r e lle  d es  C r u s ta c é s , vol. III, p. 497 .
(2) Nous dédions cette espèce à Gisler, le prem ier qui paraît avoir connu  

le m âle des lernéens en décrivant (A c ta  Su ccicœ  1751) le L e r n e a  sa lm o n e a .
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et m u lti-a rlicu lées; la p rem ière  paire  de crochets a presque 
la lo n g u eu r de la  tê te  ; les appendices b rach iform es son t 
situés : la p rem ière  p a ire  su r  le th o ra x , la seconde au bou t 
de l’abdom en ; elles so n t to u tes les deux b ifu rq u ées; le  seg­
m en t abdom inal est de  form e carrée  ; il n ’y a pas de b o u ­
c lie rs  lam elleux  en a rriè re ; les pa tte s-m âch o ires e t les deux 
paires de p a ttes so n t sem blab les à celles des fem elles, à 
l’exception toutefois des deux d e rn iè re s , qui ne  so n t for­
m ées que d ’u n e  seule p ièce , a rm ée  de co u rts  onglets.

Le m âle  a  8  m illim è tre s  de  lo n g u eu r, y com pris les 
append ices; sans ces d e rn ie rs , il a 5  m illim è tre s .

L a fem elle a le co rps assez lo n g , é tro i t ,  su r to u t d ans la 
rég ion  th o rac iq u e , et il n ’est pas san s ressem blance avec 
celu i de ce rta in s  insectes o rth o p tè res ; la tê te  est ne ttem en t 
séparée du tro n c  com m e d ans les m âle s ; elle  a u ne  form e 
carrée ; les c ro ch e ts dépassen t légèrem ent le bord  a n té ­
r ieu r. L es a n ten n es  so n t égalem ent sétacées e t form ées de 
p lu sieu rs  a r tic le s , m ais ne  dépassen t pas la tê te  la té ra le ­
m e n t;  les tro is  pa ires de pa tte s-m âch o ires so n t suivies de 
deux pa ires de p a tte s  ru d im e n ta ire s , très-irrég u liè rem en t 
confo rm ées; les appendices b rach ifo rm es du  tho rax  s im ­
p les , assez gros e t creusés du côté in te rn e ;  les appendices 
abdom inaux  so n t lam elleux  e t b ifu rq u és; e t il existe  une 
tro is ièm e pa ire  d ’ap p en d ices, m ais form ée d’u ne  seule 
lam e lle , de chaque  côté du co rp s , à la base de la région 
cau dale ; ces deux d e rn iè res  pa ires ne  so n t recouvertes 
p a r le b o uclie r p o sté rieu r qu’à leu r b ase ; les tubes ovi- 
fères so n t très-m inces e t o n t le double  de la lo ngueur du 
co rp s; il n ’y a q u ’un  seul œ u f d an s la la rg e u r du tube.

La fem elle a 52  m ill, de lo n g ,y  com pris les tubesovifères.
La tê te  a 2  m illim è tres .
Les tho rax  e t abdom en 10 m illim è tres.
Les tubes ovifères 2 0  m illim è tres.
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Ce qui caracté rise  su rto u t celle  espèce c’e s t, o u tre  ht 
ta il le , l’absence d’yeux, les appendices ab d o m in au x , qui 
son t sim ples au lieu d’ê tre  doubles et qui son t c reusés, 
d ans to u te  leu r lo n g u eu r, en g o u ttiè re ; les tubes ovifères, 
qui so n t d’une lo n g u eu r excessive; e t la form e différente 
de chacune  des paires d ’appendices qui e n to u ren t la bouche.

Il est in u tile , p en so n s-n o u s , de faire  une com paraison  
plus déta illée  avec les espèces co nnues : tous les caractè res 
d ifférentie ls so n t tro p  sa illan ts  p our qu’à la p rem ière  vue 
chaque espèce ne so it a isém en t reconnaissab le .

S u r les deux M aigres d’E u ro p e  que nous avons eu l’oc­
casion d’é lu d ie r, nous avons trouvé u ne  douzaine d’in d i­
v idus fem elles e t un  m âle. Ces observations o n t été  faites 
au m ois de sep tem bre.

Mâle. —  S u r u ne  douzaine de fem elles, nous n ’avons 
o b servé, com m e on v ien t de le v o ir , qu ’un seul m âle ; 
il vivait d ans les m êm es co n d itio n s qu ’e lle s , e n tre  les 
feuillets b ran ch iau x  : c’est le p rem ier individu de ce sexe 
con n u  dans ce s in g u lie r genre.

Il y a  des différences assez no tab les e n tre  les ind iv idus 
des deux sexes; m ais cette  différence est cependan t b e au ­
coup m oins g ran d e  que d an s la p lu p art des parasites de 
cet o rd re .

Le m âle a à peu p rès la m oitié  de la longueur de la 
fem elle; nous c ro y io n s , en le p re n a n t, avoir une jeu n e  
fem elle sous les yeux.

L e corps est presque lin é a ire , e t m o n tre  d is tin c tem en t 
sa d ivision en anneaux . La différence la plus sa illan te  
consiste  d ans l’absence du bo u c lie r abdom inal e t dans la 
b ifu rca tion  des appendices b rach ifo rm es. L a tête  est un 
peu plus longue et p ro p o rtio n n e llem en t p lus fo r te ; les 
anneaux  du th o rax  so n t plus d is tin c ts , e t les deux crochets 
p rin c ip au x , les o rganes essen tie ls d’a d h és io n , son t p lus
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forts et plus a llongés, to u t en conservan t à peu près la 
m êm e form e.

Les a n ten n es  so n t aussi beaucoup p lus développées, 
pu isqu’on les voit d is tin c tem en t dépasser la tê te  à d ro ite  
e t à gauche.

Mais parm i les différences les p lus essen tie lles encore  se 
tro u v en t les deux pa ires de p a tte s  qui su iven t im m édia te­
m ent la tro is ièm e pa ire  de pa tte s-m âch o ires , et qui diffè­
re n t com plè tem ent des segm ents sem blab les des fem elles : 
ce so n t des pattes term in ées p a r des o n g le ts , m ais qui 
n ’o n t p lus ces au tre s  appendices à le u r  base.

Il est assez rem arq u ab le  q u e , d ans le gen re  Chondra- 
can the , qui est si voisin de celu i qui nous o ccupe , les 
m âles p ré sen ten t u n e  si én o rm e  d isp ro p o rtio n  de taille  et 
de fo rm e, re la tivem en t à leu r fem elle , tan d is  q u e , dans 
les L e rn a n th ro p e s , la différence est peu sensib le.

Femelle. —  Le corps est divisé en tro is  p a rtie s  d is tin c ­
tes ; le céphalo -tho rax , l’abdom en et le b o uclie r te rm in a l,  
qui recouvre les appendices p o sté rieu rs  à leu r base.

La p rem ière  est n e tte m e n t séparée  du tro n c  ; elle est de 
form e presque  c a rré e , tro n q u ée  en a v a n t, en ne  la reg ar­
d a n t qu’à l’œil n u , avec les b o rd s rep liés en  dessous ; ces 
bords so n t un is . L’enveloppe de cette  p a rtie  du  corps est 
un  peu p lus d u re  que le reste  e t de co u leu r rougeâtre .

La tête  p o rte , o u tre  les a n te n n e s , les tro is  paires de 
pièces o rd in a ires  qui e n to u re n t la b o u ch e , e t ,  en a rriè re  
e n c o re , deux paires de p a tte s , d o n t la po sté rieu re  su rto u t 
est to u t à fait ru d im en ta ire .

L’abdom en, ou la deuxièm e p a rtie , est assez long , é tro it, 
a rro n d i et pourvu su r  les flancs d ’un appendice  ch arn u  
u n iq u e , qui est form é en go u ttiè re  d an s to u te  son é ten ­
due. Il est te rm in é  posté rieu rem en t par deux paires de 
p ro longem en ts en form e de feuilles : la p rem ière  p a ire ,
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qui est la plus g ran d e , est sim ple  à la base, m ais se b i­
fu rque e n su ite , e t dépasse le b o uclie r de plus du  double 
de sa longueur. U ne a u tre  paire  sim ple est située au -des­
sus des p récéd en tes , im m édia tem en t en dessous du  b ou­
c lie r, qu’elle ne  dépasse que de la  p o in te . N ous ne croyons 
pas que ces d e rn ie rs  o rganes a ien t quelque  analogie avec 
les appendices o rd in a ires  du th o rax  ou de l’abdom en.

L a tro is ièm e p a rtie  est form ée en dessus par le b o u clie r, 
en dessous p a r l’appendice  de la queue. Celui-ci est form é 
de tro is  segm ents ru d im e n ta ire s , d o n t le d e rn ie r  porte  un 
appendice  foliacé de la lo n g u eu r de la queue.

S u r le cô té , on v o it, en a r r iè r e ,  ta n tô t un  ta n tô t deux 
corps a rro n d is  de cou leu r b ru n e , sem blab les à un  œ u f, et 
qui so u t a lo rs  disposés sym étriq u em en t : ce so n t les sper- 
m atopbores. N ous en p a rle ro n s  p lus lo in .

L es tubes ovifères n a issen t à la base e t su r le côté de 
l’appendice  caudal ; ils so n t trè s - lo n g s , pu isqu’ils o n t à peu 
près le d oub le  de la lo n g u eu r du c o rp s , fo rt é tro i ts ,  e t ne  
logen t qu’un  seul œ u f d ans leu r épaisseur.

Appendices. —  N ous ne nous accordons guère  avec les 
au teu rs  qui nous o n t précédé d ans cette  m a tiè re , e t su r  la 
n a tu re  e t le n o m b re  de ces o rganes. Il y en a u n e  pa ire  
qui a échappé à l’exam en de M. B u rm eis te r , e t nous ne  
pouvons p a rtag er l’avis que les appendices b rach iform es 
e t foliacés rep ré se n ten t des p a ires de pattes.

M. B u rm eiste r a to r t ,  à n o tre  a v is , de tran sfo rm er la 
p rem ière  paire de c roche ts en  seconde paire  d ’a n te n n e s , 
e t de  p re n d re  la p rem ière  e t la seule pa ire  de p a ttes qu ’il 
a il co nnue  p o u r tro is ièm e paire de pa ttes-m âchoires.

Les a n ten n es  so u t situées en av an t, au-dessous du bord  
fron tal de la tê te ;  elles se d ir ig e n t d irec tem en t de dedans 
en  d e h o rs , e t par là elles se cachen t aisém ent. Nous avons
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trouvé six a r tic le s , qui ne d iffèren t guère  e n tre  eux que 
p a r leu r vo lum e; ceux de la base so n t un  peu plus gros 
que les au tres . Ces a rtic le s  p o rten t des soies très-petites.

Im m éd ia tem en t d e rriè re  les a n ten n es  est située  la pa ire  
de  c rochets qui joue  le  p rincipal rô le  d ans l’acte  d’adhé­
sion . Ils  so n t form és de deux pièces p r in c ip a le s , u ne  basi­
l a r e ,  qui est la p lus v o lum ineuse , e t u n e  a u tre  te rm in a le , 
q u i est recourbée  en crochets .

La seconde p a ire  d’appendices est située  à la h a u te u r de 
l’en to n n o ir  de la b o uche; elle  m o n tre  d ’abord  , à la base , 
u n  b o u ton  su rm o n té  d ’u ne  p o in te , qui est d irigée en a r ­
riè re ; pu is u n e  pièce a r ro n d ie , qu i se d irige  de dedans en 
d ehors e t qui se te rm in e  par deux ép ines. M. B urm eiste r 
p ren d  ces pièces p o u r des palpes. E n fin , on voit l’appen­
dice p r in c ip a l,  qui se com pose de tro is  a r tic le s , d o n t le 
d e rn ie r  e st trè s -co u rt e t ressem ble  à un  o n g le t; les deux 
artic les  p récéd en ts o n t à peu p rès  la m êm e longueur, e t 
so n t g rêles re la tiv em en t aux  au tre s . A la base de cette  
pa ire  de p a tte s , on voit un  tu b e  a rro n d i e t  m ince  com m e 
u n e  feuille.

La tro is ièm e  pa ire  de pa ttes-m âcho ires est p resque  aussi 
fo rtem en t développée que la p re m iè re ; la  pièce p rin cip ale  
est fo rt ro b u s te , e t se te rm in e  p a r un  c ro ch e t qui a p res­
que la m êm e lo n g u eu r.

D erriè re  ces tro is  paires de p ièces, on vo it en co re , en 
dessous de la tê te , u ne  pa ire  d ’appendices fo rt rem a rq u a ­
b le s , qui re p ré sen ten t la p rem ière  pa ire  de p a tte s ; ces ap ­
pendices m o n tre n t u n e  én o rm e  pièce b asila ire , qui po rte  
d’abord  un  lo b u le , te rm in é  p a r c inq  o n g le ts , p u is , en de­
d an s , u n e  po in te  u n iq u e , te rm in ée  p a r u n e  longue  pièce 
é tro ite  e t a r ro n d ie , sem blab le  à un poinçon su rm o n té  de 
son m an c h e , et en fin , en dedans de cette  d e rn iè re  en co re ,
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un  p iq u an t : ce so n t a insi tro is pièces de form e différente, 
placées les unes à côté des au tre s . C’est cette  paire  de pièces 
que M. B urm eister p ren d  p our la tro isièm e patte -m âcho ire ; 
il ne fait pas m en tio n  de pattes p ro p rem en t d ites.

S u r le p rem ier anneau  qui su it la région c ép h a liq u e , 
on v o it, à quelque d istance  des appendices p récéden ts, des 
pièces qui o n t échappé ju sq u ’à p résen t e t qui rep ré sen ten t 
la seconde pa ire  de pattes. A d ro ite  e t à g auche , il existe  
tro is  appendices fort p e tits ; l’ex te rne  est en form e de 
lo b u le , te rm in é  par u ne  assez longue p o in te ; celui du 
m ilieu  est le p lus g ro s, e t se te rm in e  p a r q u a tre  o ng lets; 
l’in te rn e  est le m o ins développé et se recouvre de quel­
ques soies.

On voit trè s -b ie n , e n tre  les ap p en d ices, les traces de 
réu n io n  des divers anneaux  qui com posent la rég ion  a n té ­
rieu re . On p o u rra it a isém ent iso ler cette  p artie  du sque­
le tte  tég u m en ta ire .

U ne d e rn iè re  paire  de pièces que nous avons à m en tio n ­
n e r, est celle qui occupe l’in té rieu r du suço ir ou les m an ­
d ibu les. Ce so n t deux pièces longues et g rê les , a rticu lées 
à leu r base , à po in te  lib re  dans l’in té rieu r du su ç o ir , e t 
d o n t l’ex tré m ité , du côté in té r ie u r ,  est term in ée  p a r des 
d en te lu res  sem blab les aux d en te lu re s qui g a rn issen t les 
deux b ran ch es d ’une p ince à d isséquer.

S o u v en t, en ro m p an t les paro is du suço ir par la com ­
p re ssio n , on voit ces m an d ibu les s’éch ap p er, e t on les 
c ro ira it logées à l’ex té rieu r de l’e n to n n o ir. E lles font a lo rs 
l’effet d’une au tre  pa ire  de palpes.

S u r tou tes les fem elles, ou du m oins su r tou tes celles que 
nous avons exam inées e t qui o n t les tubes ovifères déve­
loppés, ou tro u v e , à côté de l’appendice  a b d o m in a l, un 
corps a rro n d i com m e un  œ u f, de cou leu r b ru n e  et à en ­
veloppe assez d u re  p our m érite r  le nom  de coque. On en
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voit tan tô t un su r un c ô té , tan tô t deux placés avec sym é­
trie . Nous ne d ou tons au cu n em en t que ce ne  so it là le 
sperm atophore  qui a été  appliqué p a r le m âle à l’o rig ine  
des tubes ovifères. Il est à rem arq u er que M. B urm eiste r 
figure ces m êm es corps d ans les deux espèces qu ’il d écrit, 
m ais sans ém e ttre  aucu n e  op in ion  su r  leu r signification  ; 
on voit de sem blab les corps su r  des fem elles à'A chteres , 
de Nemesis e t de quelques au tre s  genres.

EXPLICATION DES FIGURES.

LertntHlht'ojiua Gitlet'i. Tau Ben.

F îg . 1. La fem elle légèrem ent grossie. On voit à côté  la grandeur naturelle;
elle est vue du côté du d o s , m ontrant le grand bouclier postérieur, 
les appendices brachyform es et les appendices foliacés postérieurs 
avec les deux tubes ovifères.

2. La tète de la m êm e fem elle, vue p ar-dessus, m ontrant les antennes et
la première patte m âchoire, dont le crochet est tourné en dehors 
par la com pression entre les lam es de verre.

3 . La tête de la m êm e, vue en dessous:
a . Prem ière paire de pattes-m âchoires;
b. Deuxièm e paire;
c. T roisièm e paire;
d. Prem ière paire de pattes;
e. Deuxièm e paire;
f.  Suçoir;
g .  Orifice buccal. '

4 . La partie postérieure du corp s, vue en dessous :
a. Le bouclier postérieur;
b. Appendices brachyform es;
c. A bdom en;
d .  Q ueue;
e. Appendice foliacé bifide en place;
f.  Le m êm e re lev é , pour m ontrer :
g .  L’appendice sim ple lo g é  en dessous ;
h. Appendice caudal postérieur;
i. Sperm atophore.

5. Les m andibules isolées.
0. Le m âle iso lé , vu du côté du d o s , m on tran t, en avan t, les énorm es 

pattes-m âchoires a n térieu res, les antennes e t ,  sur le cô té , les ap­
pendices brach y  form es, qui sont bifides com m e les autres. On ne 
voit pas de bouclier. A c ô té , la ligne indique la grandeur naturelle.

7. La partie antérieure de la tête  du m âle, vue en dessous, m ontrant les
antcuncs et la prem ière paire de pattes-m âchoires.

8. La troisièm e paire de pattes m âchoires, avec les deux prem ières paires
de pattes.


